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S. Nous enverrons gratis nos an-
ien s abonns, ainsi qu' plusieurs

antres personnes, les numros du
PioWmirer qui paratront dans le

ourant de juin. Ceux qui, 'ex-
piration de ce mois, ne les auront
pas renvoys seront considrs com-
S-me souscripteurs et servis coumme
tels. Nos abonnemeats dateront du
1er de juillet prochain. Nous avonu
: 'espoir que trs peu de numros,
sinon point, nous seront retourns;
ayant en le soin d<e faire les envois
avec le plus 3e discernement pos.i-

Sble et diminu le prix de labonne-
ment - afin de te'ir compte de
la pnurie des temps- de $5,00,
o4~nmune il tait dans le pass, A

*,IU par au. Grce cette rtllie-
tijtet ans soinsque nous porterons
-son mission, nous pensons que le
Pionaner aura une plus grande cir-
culation qu'autretois. oaus appe-

S'tIons sur ce fait l'attention des mar-
Schieands et des artisans qui dsirenu
annoncer.

Le Pionnier accueillera et inser-

rera aves plaisir les conimuuica-

tions d'intrt gnral qu'on lui
e•• nverra. 11 prie mlme ses amis et
s ea.anciens contributeuns de ne pas

l'oublier et de continuer, comme

I ar le pass, le tenir au courant
f de ee qui se passe dans leur voisi-

n age qui soit de nature intresser
Sle publie.

Le Bureau des coles publiques
de PAssomption, sa dernire ru-
nion, a divis la paroisse en douze
districts d'coles publiques. Ce
bureau he rennit de nou\-eau an-
'jord'hui afin de nommer, croyons-

nous, les professeurs des coles.
Nous pensons que ces messieurs
imettront le favoritisme de ct et
feront de bons choix.

Dans la ville de Boston, que

ses habitants se plaisent nom.

mer la nouvelle Athne, et qui,
de fait, est la mtropole des pu

Sritains, il y a eu soixante divor-
s, la semaine dernire. Chicaigc

est distance.

L'Hon. D. D. Pratt, snateur
Sdes Etats-Unis pour l'Indiana,
qui vient de mourir, avait rem-
plac le gouverneur Hendricks
au Snat. Il tait remarquable
tment obse, dit la ncrologie;
rien de plu&.

Les excuteurs ont de la beso

gae ces temps ci. Six Mollie
Magnires ont t pendus en Penn

sylvanie, jeudi dernier, plusieurs

meurtriers ont t excuts, la

maine dernire, dans lOhio, le

Kentucky et le Texas, nu en

Georgie et quatre enjLouisiane.

SI cela continue, les prix* de la

corde vont monter.

M. Packard.

Si vous ne le savez pas dj,
lecteurs, apprenez que le grand|
Packard nous a dlaisss. Pouri
le moment la Louisiane est veuve'
de Packard. Sa grande me tait
dsole; on lui a conseill nu
voyage de distraction. Nous al-
lons apprendre un jour avec sa-
tisfaction qu'il est all rendre
visite au Niagara. La vue dui
Niagara doit, en effet, tre bien
consolante son ceur; elle lui
montrera qu'il y a encore ici bas
des chtes plus profondes que la
sienne.

Mais si philosophe que soit
Packard, il n'en est pas moins
avant tout politicien. Si le philo
sophe est enclin se consoler et
pardonner, le politicien n'oublie

pas et cherche se venger.
M Packard, soyez sr, est all

au Nord pour y trouver un moyea
de se venger-de ses msaventures.
Il n'a jamais daign sjourner
longtemps Washington, rsi-
dence de c(lui qui a eu la crnaut
de le laisser tomber si piteuse,
ment; il a pouss plus loin, vers
New York et le Maine, o il
trouvera des hommes qui laide-
ront se venger, ou qui en out
le dsir, s'ils n'en ont pas le pou-
voir, M. B!aine, par exemple.
Mais que diantre M. Blaine peut-
il faire pour M Packard, ici, en
Liouisiane, du moins t Nous no le
voyons pas. Tout au plus. poss-
hiiit quelques renseiguements
fournis par le gouverneur mort
n, peut-il essayer de ftire e e la
misre ' M. Hayes, Washing
ton, pendant la prochaine session
du congrs. C'est cela que doit
se borner toute action et, pour
notre part, nous ne sommes pas
les dfenseurs du Prsident de
facto actuel.

Si, aprs tout, il a retir les
troupes de la Nouvelle Orlans et
permis an gouverneur Nicholls

de s'installer la barbe de Pac-
kard, c'est qu'il y tait forc, et
sans la promesse qu'il en avait
faite, il ne serait pas aujourd'hui
install la Maison Blanche.

Les misres que peuvent lui

faire l-bas MM. Blaine et Pac-

kard nous laissent parfaitement
indiffrents; qu'il se dbatte con-

tr'elles comme il pourra. Seule-

ment M. Packard doit savoir

aussi bien que nous que tout ce

qu'il peut dire contre le Prsi
dent, lui retombera .ncessaire
ment sur le dos, et achvera de
le ruiner dans l'opinion publique
bien plus qu'il ne l'est encore

jusqu'ici* Jusqu' ce jour il y a

encore dans le pays quelques

imbciles ou quelques intrigants
qui croient on feignent de croire
qu'il a t victime. Que M. Pac.
kard nous croie, c'est encore la
situation qui, si triste qu'elle soit,
vaut le mieux pour lui. Que l'on
creuse la question de la Louisiaue
plus encore qu'on ne l'a fait jus-
qu'ici, et M. Packard, de victime
qu'il est aux yeux de quelques-
uns, passera l'tat d'intrigant
ayant voulu, sans l'avoir pu,
s'imposer un Etat qui ne voulait

pas de lui. Quand on a fait tout

ce qu'il a os, et que l'on n'a pas

russi, le plus prudent est de se

taire. En agissant et on parlant

et en se dbattant dans la sotte

situation qu'il s'est faite, il ne
peut que redoubler de ridicule et

d'dieux sans nuire autrui. En

s'amendant un peu il lui est pent-

-re possible de revenir quelque

ichose en un endroit quelconque

des Etats-Unis, except en Loui-
siane; en faisant du scandale, il
se rendrait compltement im-
possible et se suiciderait lui-m-
me, et les morts ne reviennuent i
pas; M. Packard le sait aussil
bien que nous.

La question Juive.

Eh bien, oui, que cela paraisse
ridicule, absurde, insens, sur-
tout aux Etats-Unis dont les is-
ralites ont fait une sorte de
nouvelle terre promise, o ils
tiennent les avenues du haut
commerce et de la haute finance,
oui, il y a une question juive ; et
c'est le principal hritier (lu cl-
bre Stewart, le juge Hilton, pro-

pritaire du Grand Union Ilotel
de Saratoga, qui vient de la sou-
lever. Il parat que MM. Hilton
et Seligmanq se dtestent et que
ce dernier a fait du tort au pre-
mier, soit dans son amout-propre,
soit dans ses affaires d'intrt.
M. Hilton, le juge Hilton, pour
lui donner son titre, a voulu se
venger d'avoir t, blackboul,
quand il a demand faire partie
d'un club par l'influence de M.

Seligman qui en tait prsident.
Alors il dit tout bonneyent 
M. Seligian : " Vous n'entrerez

pas i)ns mon hotel."
M. Seliginan, qui est une puis-

sauce financire, a fait grand
bruit de cet ostracisme, et le ri-
che htelier a eu le tort dle gn-
raliser la question, de reprocher
A M. Seligman d'tre de cette

race dejuifs qui ne veulent pas,
dit-il, frquenter les gens du
monde, et qui ont tait tant de
tort, ajoute-t-il encore, a tant
d'tablissements fashionables. De
l colre gnrale chez tous les
ngociants d'origine isralite, les-
quels ont rsolu de cesser toute
relation d'affaires avec la maison|

Stewart.
Cette affaire a fait sourire de

piti tons les gens senss. On a
t jusqu' invoquer la constitu
tion et un des rcents amende-!
ments-crs en vue de protger
les gens de couleur. C'tait tom-
ber dans l'absurde presqu'autait
que M. Hilton.

Les isralires ont eu le bon es-

prit de s'abstenir de tout bruit.
C'est eux trouver le moyen
(le faire repentir M. Hilton (le sa
conduite insense. Qu'ils lui reti-
rent leur pratique, la meilleure
qu'ait en jusqu'ici la maison
Stewart, nous n'y trouvons pasa
redire. Pourquoi M. Hilton, pour
satisfaire une petite rancune per-
sonnelle, a-t-il la sotte ide de
gnraliser une question pure-
ment personnelle et de faire de
l'exclusivisme religieux ? En
Amrique cela fait hausser lei
paules.

Passage du Danube.

Aprs avoir longtemps coul
de t'ouest l'estle Danube, vers
Silistrie, une des quatre forteres-
ses qui formeut le fameux qua-
drilatre turc, remonte vers le
nord jusqu' Brala et Galatz,
puis tombe dans la mer l'est,
formiant ainsi une espce d's.
L'espace compris entre cet s et la
mer Noire forme ce qu'on appelle
le vaste marais de la Dobrutscha.
C'est Bralla qu'a commenc,
samedi dernier, le passage du
Danube par les russes, sur des
pontons blinds. Ils ont rencon-
tr peu de rsistance, se sont em-

pars de la ville de Matchim.

Entr) Brala et la mer le Danube
forme un delta au milieu duquel
sont les forteresses de Toultcha
et de Foltskoi. Les turcs out
abandonn ces forteresses au
bout de 48 heures; il y avait d-
j sur la rive turque du Danube
plus'de 20,000 russes. Ce corps
d'arme va descendre le fleuve
jusqu'au chemin de fer qui va de
Bastora Hustendje sur la mer
Noire; il se treuvra ainsi au
nord du fameux quadrilatre
form par Silistrie, Shimula,
Raustchauk et Varna.. C'est de
ce ct que se concentrent en ce
moment toutes les forces turques.

Maintenant, venant de Bucha-
rest, des masses russes s'avauceut!
vers le Danube pour en tenter le
passage entre Sestora et Silistrie,
c'est--dire l'ouest du quadila-
tre, lequel va donc tre attaqu
des deux cts la fois Il est
probable que le plus grand effort
de la guerre va avoir lieu l. Le
sort de la lutte dpendra de ce
qui se fera dans cette rgion for-
tifie. Il est difficile de douter du
succs des russes. Il est vident
que les turcs hsitent. Voil
deux fois qu'ils laissent les rus-
ses concentrer toutes leurs forces
devant eux. Reste savoir si
l'Angleterre laissera les russes
s'approcher de Constautinople
sans coup frir. Elle commet-
trait l une lourde faute, au dou-
ble point de vue de ses intlrts
propres et des intrts de l'Euro
pe; car, il ne faut pas se

le dissimuler, le grand enemi
commun, actuellement, c'est le
colosse russe, qui, une fois post
au nord-ouest, au nord et l'est
de l'Europe, serait maitre de
la Mditerranue, entourerait le
vieux Continent et pourrait lui
dicter ses volonts.

On connat ce qu'ont t les
anciennes invasions do barbares
en Europe. C'est une nouvelle
invasion de ce genre dont la Rus-
sie europenne et asiatique me-
nace l'ancien monde.

Etudes de meurs amricaiues

LE DEUIL A LA MODE.

Un commis larmoyant et so-
lennel reoit une dame dans un
magasin de deuil:

-Madame, puis-je avoir le
triste, bien triste plaisir de vous
servir quelque chose !

-Oui, je voudrais avoir des
articles de deuil.

-Assurment un vtement
douloureux, une mise funraire
Est-ce pour une amie, au... .

-Oui, pour une veuve, une
pauvre amie qui a perdu son
amie.

-Trs bien, ponr une tendre
moitiB dfunte. Jusqu' quelle
profondeur voulez vous montrer
de la douleur, madame. Dsirez-
vous du navrant oi d(u poignant?

-Je pense que le crpe ou la
bambaziue conviendrait: moins
que ce soit sorti de mode. Mon-
trez-moi ce que vous avez de plus
nouveau.

-Assurment. Nous avons un
vaste assortiment de nouvelles
douleurs europennes des plus
varies, depuis celle de la cour,
de la famille, de l'affection pure
jusqu'au simple regret de poli-
tesse.

-Montrez-les moi.
-Voici d'abord, madame, de

la soie moire pour des larmes.
Comme vous le voyez, rien ne re-
prsente mieux le sentiment de
la vraie tristesse. Aussi, alppel-
le-t-on cette toffe de "l'inconso-
lable." C'est trs en vogue Pa-
ris pour les chagrins du veuvage.

-Ce tissu est bien lger de
texture. Ca ne dure pas.

-Mais, madame, le deuil ne

dure pas tonjours, et les deuils
violents moins que tout autre.

-C'est bien avanc, ce que
vous dites l. Qu'en savez-vous 1

-Assurment, 'ee que doit en
savoir un marchab d d'afflictions
la mode. Nos derniers patrous
ne se portent dj plus.

-Tout cela est bien genre
franais.

-Assurment. Tenez, voici nri
autre modle excellent pour les
grands soupirs funbres;. c'est
de la "tribalatiou pure;" c'est
sombre et sinistre; mais rien ne
reud une femme pfis intressan-
te, plus sympathique, plus ....

-Ah !.... coupez m'en une.
-Assurment, madame. Mais

aprs celui l, un velours grave
et pntr ne conviendrait il pas?

-Comment, est ce que le ve-
lours est de deuil

-Assurment. Tenez, voici un
Gues magnifique, un noir pro-
fond qu'on nomme "luxe du mal-
heur."

-Est-ce rellement bien por-
t?

-Par toute femme dn monide
qui se respecte jusque dans les
calamits, madame.

-Ainsi les chagrins huigmen.
tent en raison de la position so-
ciale !

-Assurment, madame; les
dames de qualit seules savent
porter la douleur comme il faut,
et ce velours est lextrme de la
souffrance du bon ton qui attire,
qui...

-Ah !. coupez m'en une. Main-
tenant, qu'avez vous pour demi-
deuil ?

-Oh ! un superbe assortiment,
depuis le 'cuisanit discret' jusqu'
Li 'nuance du regret.'

Faites-mn'eu voir.
Assurment, madame mais

pour cela. il faut vous adresser
a:u dpartement des petites don-
leurs; moi je ne tiens que le ray-
on des grands chagrins.

Le commis des petites don-
leurs est moins grave; il a un air
presque pensif et le petit sourire
siccatif des pleurs d'hier.

-Madame dsire voir dusde-
mi ?

-Oui les plus nouveaux des-
sins.

Certainement, tout ce qu'il y a
de pius parisien, madame; a
embellit les jeunes veuves et ra-
jeunit les mitres; a reflte un tel
air de grce et de jeunesse sur
toute la physianomie que...

Ah! coupez m'en une. Main-
tenant montrez-moi des mou-
choirs et de la lingerie fine.

Certainement, madame, seule-
ment il faut que vous passiez au
rayon blanc, section 'demi-vir-
ginale.'

A ces mots fe prsente un
jeune commis au visage plot,
aux yeux voils, et ayant la che
velure partage comme belle
d'une jeune fille.

-Madame. quel doux plaisir
me procurez vous en servent
votre mlancolie 1

Veuillez me montrer du linge
deuil.

Incontinent, madame. Voici
des mouchoirs du dernier gott
c'est ce qu'on appelle 'deuil sym-
pathique ; voici- des entre deux
ruches mouchets qu'on nom-
me 'deuil soupirant,' et enfin des
bandes de m6usseline avec fran-
ges de larmes qu'on dguise sous
le nom de 'derniers sanglots.'

Pourriez vous me dire ce qne
tout cela marque dans le grand
monde T

Incontinent, madame, voici:
ces diffrents genires expriment
I'adolcissement des sombres dou-
leurs ftnbres et le commence-
ment des tristseses de l'isole-
ment. L'inquitude, lPanxit,
les aspirations d'nue jeune etjo
fie eve ne ne sauraient se traduire
d'une faon plus touchante. Aus-
si le veuvage ne dure lpas..

Ah! mettez-moi ces cartons
de ct.

Un doux et fin sourire remer-
cie le gracieux vendeur, et $300
tombent dans la caisse du muga-
sin des grandes et petites dou-
leurs.

LA COMPLAINTE DE
H. C. DIBBLE.

(AIR: Romance de Joseph vendu par ses
freres.)

Des cerpet-baggers vrMi modle,
Dix ans. la Nouvelle-Orlans
M'a vu dployer un beau'zle
A ruiner ses mcrants.
C'tait uar excs de civisme
Qu'ainsi je les dralisais.

Admirez pourtant leur cynisme: t
C'est moi qu'ils font le procs.

Je sais bien pourquoi l'on se venge.
J'ai, dans la Doua ne abrit,
Sur uue rebelle rhalange
Fait feu, sr de rlimpunit.
Avec cette ligue effroyable
Je ne voulais pas de quartier.

Et c'est cet acte si lonable
Qu'on voudrait me faire expier. bis
Qu'est-ce, aprs-tout, qu'on me reproche
D'avoir parfois, tourdiment,
Laiss gliser dans nia poche
Quelques fonds du gouvernement.
Mais bien haut ma dlicatesse
Prend ioi le ciel tmoin

Que je n'ai soustrait de la caisse i
Rien.... que ce dont j'ai besoin.

On n'est pas toujours au pinacle,
Un malheur est tt arriv,
Un beau jour survient la dbacle,
Et vous voil sur le pav.
II fallait bien que mon civisme
S'acquit un honnte lopin.
Au diable le patriotisme i
S'il ne m'assure pas du pain. (

Je veux bien, tant je suis bon prince,
Me laisser traiter de faquin.
Mais je n'entends pas qu'on me pince
A filouter comme un coquin,
J'ai toujours t patriote
Et radical de bon aloi,
Je ne teux pas porter la faute
D'autrea bien plus coquine que moi.

Comme Warmoth, mon chefde file,
Comme Kellegg, mon noble ami,
J'aurais pu remplir ma sbile
D'un bon million et demi,
Je n'avais pas leur hardiesse,
Je picaillonnais bien plus qu'eux.
Aujourd'hui chacun les caresse; ;
Moi, l'on me fuit comme un lpreux. .

II faut pourtant une unstice,
Je prtends me voir gracier ;
Ou bien, si l'on puir•t le vice,
Qu'on les flanque na puitencier I
Prs de ces doux adroits compres,
De vertu, je suis un champion;
Et, s'ils chappent aux galres,
Je demande le prix Montion;
Puisqu'ils chappent aux galres,
Qu'on me donne le prix Montyon,

PEDAGOGUE.

A VENDRE.
Deux Mules et un Cheval.
U'addresser 1

FRANGOIS GAUDIN,
Napolonvillo.

ANTOINE ANCHORDOQUY,
Charron et Forgeron,
NAPOLEONVILiE, (Assoinption.)

Offre ses services au public, pour tout ce
qui concerne sa pi fe•dion, des prix trs
modrs.

I fait sur commande : voiturei wagons
et charrettes qui ne laissent rieu dsirer
sons le rapport du luxe et de la solidit.

La plus grande attention sera apporte
aux vhieules quui lui seront envoye eu
rparation.

Laurent Frauooni. Oscar volae.

FRANCION & FOLSE,

Marchands- -Commissionnaires,

No. 5, rue St-Louis.

Avances Librais sur Consignations.

J. VERGNOLE,
65.............Ruae Icatur ............ 6

Importateur de

Vins, Cognac, Liqueurs, Fruits lEau-de-
Vie, Vermonth, Huile, Sardines,

Absinthe.

Seul agent pour le Sud et lOuest <e W.
H. OZUB % & CO., Cognae de la clbr,
niarque des vina de A. BELLIE'& CO.,
Bordeaux, CHAUVLET FILP . Un assorti-
ment gnral de liquenrs du pays.

BITTER DES ARABES,
Superiear a toat'autre,

Les proprits toniques, stimlantes et
dige-tives de c bitter, agissent sur le
systme uere ux et en font-une boison
extrmement agraible et bienfatisete.
Comme airitif le BITTER DES ARABES
fait le plus grand bien aux estomars
faibles et dlicat et combat dficacement
la dypesepse.

Propritaire, Nile-Orlau .

Rt. N. ~SIMS,
AVOCAT,

DONALDSO.V1LLF., Lx.

I& -care. dex, affairca qWoa Mu con-
fipra dans lms paroiss* Aswenio. Aesemp-
tion, St4acrAu.ea Bt St Jean-Uapti&st, ave
exactitude et cifit.,


